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Nous vivons dans une société beaucoup trop permissive. Jamais encore la pornographie ne s’était étalée avec une telle impudence. Et en plus, les films sont flous !

Woody Allen

 

Tout art est immoral.

Oscar Wilde 
(Aphorismes)

 

 

 

Moraline

 

 

Elle passait le bout de sa langue vipérine
sur ses lèvres sibilantes.

Barbey d’Aurevilly 
(Les diaboliques)

 

 

Moraline était née prématurément, dans une maison de passe.

Mise au monde par des femmes pas vraiment sages en déshabillé de soie rouge, un obstétricien chauve en caleçon de bain, normalement en congé, un soleil d’été en feu, et un ex-prêtre très peu catholique qui avait beaucoup lu Nietzsche. 

C’est d’ailleurs lui qui avait soufflé le prénom de la princesse, aussitôt accepté avec enthousiasme à l’unanimité.

Quinze jours pile avant terme. 

Moraline était pressée.

Elle passait sans cesse le bout de sa langue avec gourmandise.

Des cheveux pain d’épice, des yeux vert pistache, une bouche framboise, une peau chocolat au lait.

 

Sa mère, Melle, vingt-six ans, était une très jolie pute de luxe, métisse, dans un bordel médicalisé quatre étoiles, aux confins de la Suisse romande et italienne.

Elle venait du Mali. 

Le père de Melle, Frederick, avait été missionnaire allemand. Puis repenti, et converti dans l’import-export, Suisse/Afrique, de sous-vêtements mixtes bio.

La mère de Melle, Grâce, une héritière de la tribu royale du Manding, était devenue gérante d’une salle de fitness et spa haut de gamme, à Genève.

Melle s’était sauvée de Bamako à dix-huit ans, bachelière et titulaire d’un brevet international de danse classique africaine.

Elle avait suivi un reporter-photographe suisse quinquagénaire, qui lui promettait la lune et plein d’étoiles dans les yeux.

Ce dernier s’était effectivement souvent penché sur sa lune.

Mais il avait consciencieusement négligé les étoiles, qu’elle avait dû dès lors voire briller dans d’autres regards, pour des motifs existentiels.  

Son port de danseuse, les eaux turquoise qui baignaient toujours un peu son regard de biche aux abois, ses reliefs troublants, joyeusement épousés par des soies sauvages plus ou moins translucides, lui ramenèrent plein de riches mécènes, ou philanthropes en tout genre, spécialement ouverts aux jolies jeunes filles abandonnées.

Ils lui ramenèrent aussi toutes sortes d’huiles, conservées dans des flacons plus ou moins élégants.

Des chefs d’entreprise, hommes ou femmes, du CAC quelque chose. 

Des prélats bagués à tonsure pré pontificale.

Des notaires bedonnants dotés de clercs troubles.

Des hauts commissaires de police blasés, des mœurs, des stups, des douanes.

Des défenseurs officiels de la pègre européenne, des avocats marron, noirs, gris.

Deux mères maquerelles accessoirement lesbiennes.

Des artistes renommés en mal d’inspiration, qui venaient expirer chez elle leur manque de créativité, leurs remords tardifs, leurs gros billets de banque des dessous de chevalet louche…

 

Le père de Moraline devait être l’un de ceux-là.

 

C'est-à-dire un concentré de mâle aux vertus au moins aussi rares que ses pertes boursières, ou ses aptitudes à remoraliser la chair.

Après huit ans d’amours très bien tarifés, Melle avait voulu être mère, mais sans homme officiel.

Sans prévenir qui que ce soit, elle avait alors ouvert ses chakras, et avait suivi son instinct, en danseuse fildefériste, au-dessus du gouffre doré, les sens aux aguets.

Avec l’aide de Julien, l’obstétricien officiel de l’Institut, néanmoins client fidèle et ami sûr, elle avait réussi à dissimuler sa grossesse les quatre premiers mois. 

Puis, toujours grâce à lui, elle avait pu bénéficier d’un long repos en Italie, près du lac de Côme, pour affronter une soi-disant dépression larvée, au grand dam de Madame Irène, la mère supérieure de l’Institut des Charmes…

 

Le premier cri de Moraline sur la Terre ressembla plus à un échantillon d’orgasme, qu’à un hurlement désespéré. 

Le prêtre défroqué en la déposant sur le ventre humide de Melle, lui prédit un avenir radieux de péchés magnifiques, tout en lui caressant d’une main aussi paternelle qu’experte les ronds petits bras tachetés de blanc comme la robe des chevaux pie.

On sabla du champagne rosé. On chanta des paillardes, à moitié nu, autour du berceau tapissé de pétales de rose rouges, égayé d’oiseaux vivants multicolores virevoltant dans des cages suspendues au plafond miroir, comme des mobiles de Calder.

Puis sur la pointe des pieds on courut porter la bonne nouvelle  à tous les étages, et débonder le trop plein de bonheur en fantasmes fous d’une sensualité en chair de poule.

 

 

 

Une bergerie sans loup

 

 

Si tu retires de notre vie ce qui est sans équivoque, il ne reste plus 
qu’une bergerie sans loup
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